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REGIONREGION
Aujourd’hui

Audience solennelle d’installation de la
chambre régionale des comptes de
Bourgogne et Franche­Comté, à Dijon.

Catherine Sanchez en sera la présidente

Envue

Le Printemps des Bretelles
La 16e édition du festival des accordéons dumonde
se déroulera à Illkirch­Graffenstaden (67) du 15 au
24mars. Au programme :Marcel Loeffler, Lisa
Doby, Batpointg, Yves Jamait, Beck Jazz Bande, Les
Minables, Bonbon, Claudio Capéo…

AUJOURD’HUI SUR estrepublicain.fr
P Ski de fond, 35e Transjurassienne : diaporamas
P Concert de Carbon Airways à Besançon : les images
P Circulation – météo : toutes les infos pratiques
P Le montage vidéo d’un Lorrain pour soutenir les
« ArcelorMittal »

Colocatairesdebureau
ABelfortetBesançon,les
espacesde«coworking»,soit
lacolocationprofessionnelle,
sedéveloppentsousde
multiplesformes.

I ls sont auto­entrepreneurs, in­
dépendants, graphistes, photo­
graphes, journalistes, chargés
de communication, chefs d’en­
treprise… Tous ont la trentaine

environ. Plutôt que de travailler à
leur domicile, ils ont choisi d’opter
pour le « coworking », la colocation
professionnelle.

« Au début, je bossais dans mon
salon de 30m2. C’était insupportable
de se lever au boulot et d’être tou­
jours au boulot une fois la journée
terminée. Je n’avais qu’une envie :
sortir de chez moi. J’avais besoin
d’un espace professionnel bien déli­
mité où je puisse fermer la porte en
partant le soir », explique Sarah (le
nom a été changé, N.D.L.R.), journa­
liste indépendante à Besançon.

Depuis cinq ans, elle partage avec
cinq autres « colocs de travail » un
espace de 60 m², surnommé « le
40bis ». Ils déboursent environ
90 euros par mois pour un bureau au
centre­ville, à deux pas de la place
de Lattre­de­Tassigny. « Le prix dé­
fie toute concurrence », note Nicolas
Waltefaugle.

Institutionnalisation
Le photographe a assisté à la nais­

sance du « 40bis » en 2006, lorsque
des amis graphistes ont décidé de
louer cet ancien cabinet de psycho­
logues pour en faire leur espace de
travail. Quelques années plus tard,
lorsqu’ils quittent l’endroit, d’autres

prennent le relais via le bouche­à­
oreille. Au centre­ville bisontin, il
existerait au moins trois ou quatre
espaces de ce type.

Si le coworking, sous la forme
d’initiatives individuelles, n’est pas
nouveau, son institutionnalisation,
directement liée aux transforma­
tions du marché du travail, se déve­
loppe. À Besançon, ibureaubisontin
(IBB) loue des espaces de travail
depuis 2011, emboîtant le pas à
l’Usine, à Belfort, qui a été la pre­
mière à développer le concept de
coworking à « grande échelle ».

Inaugurée en 2010, financée à hau­
teur de 70 % par des subventions
publiques, elle vient tout juste de
déménager dans un local de 200 m²
sur le site Techn’hom, divisé en sal­
les de réunion, d’exposition et bu­
reaux individuels. L’Usine propose
des forfaits : une journée par semai­
ne, trois jours par semaine, ou illimi­
té à des tarifs abordables : 36, 96 ou
150 euros par mois.

Unbureau, un réseau
À 31 ans, père de trois enfants, Zo

Rasatavohary a choisi de s’installer à

l’Usine comme indépendant, en dé­
pit d’un salaire nettement inférieur
à ce qu’il gagnait auparavant lors­
qu’il travaillait pour un grand cabi­
net de conseil en Suisse. Plus décon­
tracté, plus créatif, plus libre, il dit
aujourd’hui avoir trouvé son équili­
bre ainsi qu’un solide réseau de par­
tenaires. « J’ai bénéficié des conseils
d’une coach qui avait elle aussi loué
un bureau à l’Usine. À l’extérieur, je
n’aurais pas forcément osé pousser
sa porte », explique­t­il.

Le local encourage ces partena­
riats. Avec l’aide d’élèves de l’IUT, il
développe en ce moment une plate­
forme Internet réservée aux mem­
bres. Ceux­ci pourront éditer un
profil, présenter leur projet et le
rendre accessible aux autres via une
recherche par mots­clés. En 2012,
près de 1 600 personnes ont poussé
la porte de l’Usine pour y louer des
bureaux, y exposer ou s’informer.

EléonoreTOURNIER

K Zo Rasatavohary, à la tête de Digit Prime, a établi son QG à l’Usine de Belfort.
Photo ER

« Coworking visa »
E Il n’existe qu’une cinquantaine d’es­
paces, comme l’Usine à Belfort, sub­
ventionnés par des fonds publics.
L’espace belfortain conseille actuelle­
ment Mulhouse, qui s’apprête à ouvrir
son premier espace de coworking et
est en contact avec Bordeaux, pionnier
en France, qui a inauguré « le Node »
en octobre.

E Plus largement, l’Usine est membre
de « Coworking visa », une sorte de
communauté internationale. Si les
membres de l’Usine sont en voyage, ils
peuvent accéder à un espace de cowor­
king dans une autre ville ou un autre
pays, gratuitement, jusqu’à trois jours
d’affilée. Il suffit que cet espace soit lui
aussi membre de « Coworking visa ».

Création De l’Institut de recherche technologique, sur trois régions, dont la Franche­Comté

Unnouvel outil pour l’industrie
Besançon. L’Institut de re­
cherche technologique
(IRT), auquel est rattachée
la Franche­Comté à travers
nombre de ses scientifiques
et cadres de l’industrie, vient
d’être créé. Son sigle ex­
haustif a… tout pour être in­
digeste : IRT M2P (pour
« Matériaux, métallurgie et
procédés »). Les IRT ? Huit
nouveaux organismes en
France, qui découlent du
« Grand Emprunt » lancé
sous Sarkozy, en 2010
(30 milliards d’euros), col­
lecté pour donner un nouvel
élan à l’innovation. Avec des
retombées rapides atten­
dues dans l’économie. Ex­
pression générique : « les
Investissements d’avenir ».

Cet institut a son siège à
Metz, et concerne trois ré­
gions : Lorraine, Champa­
gne­Ardenne, Franche­
Comté.

Ses travaux porteront sur
des secteurs d’activité aussi
larges que stratégiques
(automobile, aéronautique,
nucléaire, BTP). Avec un dé­
nominateur commun : la
matière en métal. De sa for­
me initiale aux produits fi­

nis.
Directeur du projet, Rémy

Nicolle résume ses grandes
lignes : « Nous nous intéres­
serons au recyclage » (pour
créer de nouveaux produits
à partir d’une matière de dé­
part), « à la mise en forme
des matériaux, à leur résis­
tance mécanique, par rap­
port à l’effort, aux chocs de
température. »

Les investigations porte­
ront aussi sur les progrès à
accomplir en matière d’as­
semblage, de soudage. Et
aussi de traitement de surfa­
ce, de façon à réduire l’em­
ploi de produits chimiques.

D’ici à 2016, l’IRT dispose­
ra de ses propres murs
(15,000 m² sur le technopôle
de Metz), avec deux sites
« décentralisés ». À Troyes.
Et en Comté (sa localisation
n’est pas encore arrêtée).

« Bouillon de culture »
L’institut sera doté, dans

les trois ans, d’une vingtaine
d’emplois créés à cet effet
(chercheurs et assistants).
Ainsi que de la mise à sa
disposition d’une quarantai­
ne d’autres personnels (uni­
versitaires, thésards, ingé­

nieurs d’entreprises).
Son budget s ’é lève à

110 M€ sur dix ans, abondés
pour moitié par l’État (le
Grand Emprunt) et pour
moitié par les entreprises
impliquées. Dont PSA, Re­
nault, ArcelorMittal, Saint­
Gobain, Safran.

À Besançon, deux impor­
tants centres de recherche

(Femto­ST et Utinam) s’ins­
criront dans la démarche. De
même que l’UTBM pour
Belfort­Montbéliard.

« L’institut promet d’être
un bouillon de culture inté­
ressant », souligne Rémy Ni­
colle. « Il y aura capitalisa­
tion de la connaissance mise
au service des autres com­
posantes de l’IRT, et pas dis­

persée une fois le projet
abouti. »

Un nouvel outil porteur
d’espoir, sans doute. Mais
n’est­il pas un « mille­
feuille » supplémentaire
dans le dispositif en vigueur,
déjà fort complexe, qui vise à
rapprocher recherches pu­
blique et privée ? Pour ne
citer que cet exemple, quid
des récents pôles de compé­
titivité (nés en 2005) qui doi­
vent aussi jouer ce rôle ?

« Microtechniques » (Be­
sançon) et « Véhicules du
Futur » (Nord­Franche­
Comté) seront associés, car
représentés à la « gouver­
nance » de l’institut. « Dont
la force, par rapport aux pô­
les, sera de disposer de ses
propres moyens de recher­
che », précise le directeur. À
suivre, donc.

Pour lui, la démarche IRT
s’apparente au « modèle »
allemand des « Fraunho­
fen », du nom d’organismes
spécialisés dans la recher­
che appliquée. Leur réputa­
tion est excellente. Le ni­
veau d’exigence est donc
mis à bonne hauteur.

JoëlMAMET

K À Besançon, l’institut de recherche Femto­ST sera associé aux
travaux de l’IRT. Photo Ludovic LAUDE

Hiver Moins 25,2 °C hier, le record régional

Maîcheen têtedu froid

Besançon. Ce n’est pas la pre­
mière fois : Maîche a « battu »
Mouthe hier matin.

Moins 25,2 °C à l’aube maî­
choise. Moins 21 °C à Mouthe,
quelques heures avant l’arri­
vée de la « Transju ». On a vu
pire… ou mieux, c’est selon.
Par exemple, moins 41,2 °C à
Mouthe le 17 janvier 1985.
Certes, ce relevé n’a jamais été
homologué, car la position du
thermomètre laissait à désirer.
Mais la réalité ne devait pas
être très éloignée.

En tout cas, hier, sa « rivale »
haut­doubienne a détenu le
leadership comtois dans ce
domaine très… concurrentiel.

Cela dit, malgré un remar­
quable moins 27 °C, hier tou­
jours, selon un habitant d’un
de ses quartiers, la Batheuse
(et sans vent, ce qui est
d’autant plus… méritoire),
Maîche s’est fait damer le
pion. À quelques dizaines de
kilomètres de ses terres. Par la
reine incontestée de tout le
Jura (au sens montagnard du
terme) : nous avons nommé la
commune de La Brévine, en
Suisse,quiasignéunassez joli
moins 29 °C.

Ailleurs en rude Comté, il a
fait moins 23°C à Levier, pas

loin de Pontarlier. Un peu… à
la traîne, la capitale du Haut­
Doubs, avec un petit moins
19 °C. Et dépassée, c’est sou­
vent le cas en la matière, par
Morteau, moins 21 °C (la cité
française la plus proche de La
Brévine, ceci explique peut­
être cela).

Grandeprudencecelundi
Hors du Doubs, faut­il rele­

ver le moins 22 °C au Fied
(Jura), près de Champagnole,
ou le moins 13 °C de Fougerol­
les (Haute­Saône) ? Ça se dis­
cute.

Pour mettre tout le monde à
l’aise, un bref balayage d’In­
ternet livre le record planétai­
re absolu : moins… 89,2°C, le
21 juillet 1983, à Vostok, une
base russe de l’Antarctique…

En Comté en tout cas, Météo
France Besançon prévoit des
températures nettement plus
douces ce lundi matin qu’à
Vostok, non bien sûr, qu’hier.

Mais laneige, tombéedepuis
cette nuit, s’accumulera jus­
qu’à 10 cm en plaine, et facile­
ment jusqu’à 15 cm dans les
hauteurs. Du coup, la région
est maintenue en « vigilance
orange ». Synonyme de très
grande prudence.

J.M.

K Maïche (Doubs), superbe hier sous le soleil. Photo José SORRIBES

Consommation ALouhans, en Saône­et­Loire

Unmagasin spécialisédans lesproduits alimentaires…périmés

Chalon­sur­Saône. « Certains
sont sceptiques, je les en­
tends dans le magasin dire :
“T’as vu, la date est dépas­
sée !” »

En ouvrant son magasin
Destock Market à Louhans
(Saône­et­Loire), Mickaël
Serrand a surpris la popula­
tion. L’objectif de cette bou­
tique, qui s’assimile à une
petite surface : vendre pas
cher.

Et, pour cela, tout y passe.
Le commerçant s’intéresse,
notamment grâce à Internet,
aux produits invendus des
fabricants ou des vendeurs.

Il va aussi acheter à de gros
destockeurs, des palettes
entières de produits qui se­
ront livrés à son magasin. En
revanche, même si les mar­
ques peuvent être identi­
ques, il n’a pas de lien direct
avec les grandes chaînes de
distributeurs : « Je leur ai
demandé des produits mais
ils m’ont dit qu’ils préfé­
raient les mettre à la poubel­
le. D’autres partent aux Res­
tos du cœur. »

Le plus étonnant parmi les
rayons, ce sont les produits
qui ont dépassé leur date li­
mite de consommation

(DLC). « J’ai mis un panneau
à l’entrée qui explique les
lois là­dessus. Et puis,
quand j’ai cinq minutes,
j’explique au client com­
ment ça marche. »

« J’ai été contrôlé
dès le premier jour »

Le non­initié peut être
surpris en découvrant une
boîte de conserve datant d’il
y a quelques années. « Cer­
tains me disent que c’est pé­
rimé et je n’ai pas le droit de
le vendre. Mais la date de
préférence peut dater pour
certains produits de quinze

jours, d’autres de cinq ans,
ça n’a pas d’impact sur le
consommateur, au pire le
produit peut juste perdre un
peu de goût. De toute façon,
je suis très suivi par la ré­
pression des fraudes, j’ai été
contrôlé dès le premier
jour. »

Et Mickaël Serrand prouve
immédiatement ses dires.
« Goûtez ce cake, il est daté
de décembre 2012. Essayez
ce chocolat, de juillet 2012. »
Rien à redire au niveau goût.
Quatre clients profitent aus­
si de la dégustation improvi­
sée. Ils ne semblent pas du

tout surpris par les métho­
des du commerce. « J’ai vu
des magasins balancer des
yaourts de cinq jours ou des
produits secs comme les pâ­
tes, qui ne peuvent pas s’abî­
mer. Il y a trop de gaspilla­
ge ! », explique l’un d’eux.
Les voilà partis avec un gros
s a c b i e n c h a r g é p o u r
21,50 euros.

Mickaël Serrand, satisfait,
les regarde partir. « Je ne
crie pas victoire mais j’ai fait
un super­démarrage. Si
j’avais pu, j’aurai mis deux
fois plus de produits. C’est
mon objectif. »

Patrimoine L’illustre résistant naquit
Vesoul en 1914
Àvendre : lamaisonnatale
deRaymondAubrac

Vesoul.Aucune plaque ne l’in­
dique, mais lui­même était re­
venu la reconnaître. La mai­
son natale de Raymond
Samuel, dit Aubrac, son nom
de résistant, est aujourd’hui à
vendre 250 000 €. Propriété de
la Croix­Rouge depuis 1958,
ce bâtiment de la rue Alsace­
Lorraine, au cœur du centre
historique de Vesoul, fut jadis
la maison d’habitation de la

famille Samuel, mais aussi, au
rez­de­chaussée, le lieu de
travail d’Hélène et Albert, les
parents de Raymond, qui y te­
naient un magasin de vête­
ments. Le grand résistant, dis­
paru le 10 avril 2012, y vit le
jour le 31 juillet 1914. Il en
hérita en 1944 après le décès
de ses parents, morts en dé­
portation à Auschwitz.

K Raymond Aubrac et sa famille quittèrent Vesoul pour Dijon en
1923.

Cinéma Au festival de Clermont­Ferrand

Quatreprixpourunfilmtourné
dans lePaysdeMontbéliard

Besançon. Le film « Avant que
de tout perdre », de Xavier Le­
grand, a remporté ce week­
end au 35e Festival du Court, à
Clermont­Ferrand, pas moins
de quatre récompenses : le
Grand prix, le prix du public,
celui de la jeunesse et le prix
de la presse nationale. Abor­
dant le thème des femmes
battues, ce court­métrage de
30 minutes, premier film de
son réalisateur, voit l’actrice
Léa Drucker littéralement
crever l’écran. « Avant que de
tout perdre » a pour décor le
Pays de Montbéliard, où il a
été tourné l’été dernier. Léa

Drucker, alias Miriam, y tient
le rôle d’une caissière de su­
permarché qui, avec la com­
plicité de ses collègues de tra­
vail, organise son départ pour
fuir un mari violent. Des em­
ployés du Leclerc de Montbé­
liardysontainsidevenusfigu­
rants. Produit par Alexandre
Gavras, « Avant que de tout
perdre » a reçu une aide de la
Région Franche­Comté d’un
montant de 30 000 euros.

Le festival de Clermont­
Ferrand a comptabilisé plus
de 150 000 entrées, soit un peu
plus que la population de la
ville.


